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LES  RAISONS  OV LES  MOTIFS 

véritables  de  la  dejfenjedu  Parlement 3&  des 
Habitans  de  Paris  :  Contre  les  Perturbateurs 
du  repos  pub  lie >& les  Ennemis  du  Roy  &  de 
ÏEflat.  r 

A  grandeur  des  Eftats  ne  s'eftantiamais  maintenue  que 
par  la  Iuftice,à  eau  fe  delà  proportion  qu'elle  donne  à 
xhafque  chofe  félon  Ton  rang  &  fa  dignité,qui  eft  le  feul 
poin&du  gouuernement.  Le  Parlement  de  Paris  a  auffiefté 
eftably  par  les  trois  Eftats  du  Royaume  pour  trouuer  ce  tem- 
pérament'à  noftre  Monarchie,  qui  fans  cela  n'euft  pas  pu  con- 
feruer  iufques à  prefent  Ton  efclat  Se  fa  fplendeur. 

Mais  comme  dans  vn  grand  corps  le  fangquieft  le  principe 
de  la  vie  ne  fe  répand  pas  également  par  tout,  il  a  fallu  auiîi 
par  la  fuite  des  temps  multiplier  ce  remède ,  &  faire  d'autres 
Parlemens  en  plulîeurs  endroits  du  Royauine,aiîntme  toutes 
les  parties fetrouuans  fortifiées  de  cette  authorité  légitime, 
elle  feruift  de  rempart  à  raurhorité  Royale,  &  à  la  manuten- 
tion derEftat.LesRoyseuxmefmes  n  ont  pas  creu  mieux  a£ 
feurer  leurs  conqueftes  qu'en  y  eltabliffans  ces  grandes  Com- 
pagnies,comme  les  oftages  de  leurs  affections,  &  les  facrés  de- 
poûtairesdeleur  repos ôc  de  leur fàlut. 

Tant  que  cet  ordre  a  duré,&:  qu'il  a  efté  inuiolable,  l'on 
n'a iamais  veu  que  d'heureux  fuccés ,  c'eftoient  autant  d e  lu- 
mières qui  fe  reflechi/Toient  fur  la  Majefté  Royaîe,comme  les 
rayons  mrle  corps  du  Soleil ,  &  qui  la  faifoient  paroiftre  auec 
plusd'efclat.  Mais  depuis  qu'on  s'eit  difpenfé  de  cette  belle 
police  ,&  que  par  vne  illufîon  dans  la  politique  l'on  a  voulu 
faire  toutpaffer  depuHTanceabfoluë,c'eft  pour  lors  que  les 
Roysfe  font  ruinés  eux-mefmes, parce  quiîs  ont  oftéce  tem- 
peram.enc&;  cette chaifne3 qui  les  vniflbk  auecleur  peuples 
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Se  qui  conferuoit  l'amour  des  vns  Se  la  foumuTion  des  autres. 

Ce  defordre  public  n'a  point  eu  d'autre  principe  que  l'am- 
bition des  Minières  Se  des  Fauoris,aufquels  nos  Princes  ayant 
abandonné  la  conduite  de  leurs  Eftats  Se  toute  leur  authorité, 
Ils  ont  tres-mal  vféd'vnpouuoirqui  ne  leur  appartenoit  pas, 
Se  changé  entièrement  la  face  de  noftre  Empire,afin  que  nous 
faifans perdre  lesloixde nos  Pères, ils  peuffent  faire  vne  do- 
mination d'cfclaues ,  Se  deftruire  tout  ce  qui  s'oppoferoit  à 
l'infolence  de  leurs  defTeins  Se  de  leurs  entreprîtes  crimi- 
nelles. 

ïtferoit  inutile  de  rechercher  des  exemples  de  cette  vérité 
danslesfieclespaflezjlne  faut  que  faire  vn  petit  retour  fur 
nous  meimes  ,pour  découurir  le  couronnement  de  la  tyran- 
nie ,  Se  comme  Ton  a  rauagé  tout  le  Royaume ,  Se  fait  chan- 
ger de  nom  Se  de  titre  aux  François  ,  tant  jaloux  de  leur  li- 
berté. 

Toutle  monde  fçaitquele  Miniftere  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu n'a  efte  célèbre  que  par  le  bouîeuerfementde  toute 
l'Europe  3  où  il  a  mis  le  feu  de  tous  les  coftés,  Se  qu'il  nes'eft 
cimenté  que  parlefang,&:  le  meurtre  d'vne  infinité  de  per- 
fbnnes  llluftres  qu'il  afacrifiées  à  fa  vengeance,  Ô^àl'iniuîtice 
de  fes  parlions.  Les  Princes  mefmes  Se  tous  les  Grands  du 
Royaume  ont  efté  les  premiers  objets  dé  fa  fureur;  Il  n'y  a 
point  de  juftedans  l'Eftat  qu'il  n'ait  cruellement  perfecuté; 
les  vns  par  des  prifons  perpétuelles  où  ils  ont  flny  malheureu- 
fement  leurs  jours ,  les  autres  parle  poifon  &  des  morts  préci- 
pitées rplufieurs  par  des  fupplices  honteux,&  de  faufï'es  accu- 
fations.  Enfin  il  a  confommé  pendant  fon  Miniftere  tout  ce 
que  l'enfer  peut  infpircr  pour  affliger  l'innocence,  Se  la  ren- 
dre malheureufe. 

Il  cftoit  monté  à  vn  (1  haut  poind  d'infolence ,  qu'après  s'e- 
ftre  faiii  des  meilleures  places  du  Royaume  &:des  ports  les 
plus  fameux  Se  les  plus  confid érables,  il  traittoit  le  Roy  com- 
me s'il  cneuft  eftéle  maiftre  Se  le  fouuerain.  Ses  gardes  en- 
troient iufques  dans  le  cabinet  du  Prince  ,  qui  n'eftoit  pas 
ruefme  en  feureté  au  milieu  de  fa  Cour  \  avant  corrompu  tous 
fes  OfticiersJ&  gaigné  tous  ceux  qui  approchoiét  fa  perfonne. 

Sa  mort  tant  delirée  auoit  leué  l'enfeigne  de  l'efpcrance, 
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mais  comme  fon  gouuerncment  &r  fa  conduite  auoient  for- 
mé des  monftr  es  dans  l'Eftat ,  l'on  ne  laiffa  pas  de  voir  encore 
fon  génie  &fafureur  régner.  En  mourant  il  confirma  dans 
l'efprit  du  Prince  tous  ceux  qui  auoient  efté  les  principaux 
chefs  de  fa  tyrannie,  s'imaginant  de  rendre  fa  mémoire  moins 
odieufe  par  les  vices  de  fes  fucceffeurs. 

Le  Roy  eftant  mort  cinq  mois  après,  il  commença  à  paroi* 
ftre  encore  vn  petit  rayon  de  liberté,  parce  que  la  Reyne  qtfil 
laiffoit  Régente  ayant  efté  perfecutée  pendant  la  pefanreur 
de  ce  Miniftere  ,  Ton  fe  perfuada  auffi-toft  que  {es  propres 
malheurs  pouuoient  eftre  de  puiflânsoftages  de  fon  affection 
cnuers  les  peuples  affligez. 

Dans  cette  affeurance  le  Parlement  abandonna  la  Régen- 
ce à  fa  bonne  Foy  Car  quoy  que  le  Roy  par  fon  teftament 
luy  euft  donné  cinq  Conseillers,  par  l'aduis  defquels  toutes 
les  affaires  deuoient  eftre  terminées  *  Il  la  fit  abfolnëparfon 
Arreft ,  pour  le  moins  il  ne  luy  impofa  point  d'autre  necefli- 
té,  que  l'exécution  des  Loix  fondamentales  de  l'Eftat. 

Mais  foit  que  l'on  n'euft  iamais  connu  que  le  dehors  &:  l'ex- 
térieur de  cette  Princeffe,  ou  que  dans  ce  changement  de 
fortune  elle  euft  incontinent  corrompu  fes  bonnes  inclina- 
tions ,  le  Parlement  n'eut  pas  fi-toft  rompu  fes  chaifnes  qu'on 
voit  incontinent  efloigner  de  la  Cour  les  gens  de  bien,  elle 
tefmoigne  publiquement ,  &  au  milieu  de  fon  cercle  ,  que 
pour  bien  régner,  il  faloit  régner  auec  la  force  &  la  violence, 
que  les  maximes  du  Cardinal  de  Richelieu  eftoient  les  plus 
feureSj&quec'eftoit  en  cela  feul  que  confiftoit  le  Gouuer- 
nement. 

Le  Cardinal  Mazarin  qui  luy  auoit  infpiré  cette  mal- 
heureufe  politique  ,s'eftant  donc  rendu  maiftreabfolu  de  fon 
efprit,il  commence  à  exercer  fa  cruauté  &  fatyrannie  fur  les 
perfonnes  quieftoient  auparauant  les  plus  chères  a  cette  Prin- 
ceffe^ les  plus  affe&iônées  àTon  feruice  Se  au  bien  de  l'Eftat*. 

Monficur  le  Duc  de  Beaufort  fut  la  première  victime  qui  fut 
immolée  à  ce  Miniftre  infolent ,  parce  qu'il  trau erfoit  fes  def- 
feins,&queleRoy  en  mourant  luy  auoit  donné  comme  en 
dépoft  fes  enfans,c'eftàdirelafeureté  de  l'Eftat  &  toute  & 
bonne  fortune. 
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Il  n'eut  pas  fi-toft  attenté  à  la  perfonne  de  ce  Prince  géné- 
reux par  des  accufations  malicieufement  inuentées ,  &  par 
vne  prifon  de  cinq  ans  ,  qu'il  trouua  auiïi  moyen  de  chaf- 
fer  de  la  Cour  Monfieur  i'Euefque  de  Beauuais  Comte  8c 
Pair  de  France ,  qui  auoit  receu  tant  de  fois  les  larmes  de  la 
Reyne  lors  qu'elle  auoit  eftéperfecutée,  à  caufe  que  la  bonté 
des  moeurs  &:  l'eminente  vertu  de  ce  Prélat  luy  faifoient  om- 
bra o-e,&  qu'il  auoit  déjà  jette  quelques  fondemens  de  la  Paix 
vniuerfelle,  qui  euft  ruiné  fans  doute  tous  les  proje&s  qu'il 
auoit  faitsde  fa  grandeur  &  de  fa  forrune. 

Ces  premières  démarches  ayant  heureufement  reiiffy  au 
Cardinal  Mazarin  ,il  n'y  a  rien  qu'il  ne  tente  fur  l'efprit  de 
cette  PrincefFe,&:  comme  les  Finances  du  Royaume  eftoient 
fon  principal  obj  e£t ,  qui  eft  le  vice  ordinaire  dvne  baffe  &c  vi- 
le naiffance,  &  de  tous  ceux  de  fa  nation ,  il  fonge  à  s  en  rendre 
le  maiftre  abfoîu ,  en  y  mettant  des  hommes  de  fac  &c  de  cor- 
de ,  &:  qui  s'eftoient  déjà  rendus  infâmes  par  les  vols  de  les  bri- 
gandages. 

Pourparueniràfondeneinilefleuale  ficur  d'Emery,dont 
les  mœurs  eftoient  entièrement  conformes  aux  fiennes  ,  & 
qu'il  fçauoit  eftre  capable  de  tout  entreprendre  pour  luy  com- 
plaire ,  &  pour  afïbuuir  fon  auarice  &  fon  ambition. 

Et  de  fait ,  il  ne  fut  pas  fi  toft  entré  dans  la  direction  des  Fi- 
nances ,  que  violant  les  anciennes  Loix  de  l'Eftat ,  il  n'y  auoic 
fortes  d'aduis  Se  d'inuentions  qu'il  ne  recherchaft  pour  oppri- 
mer le  peuple,  &  le  furcharger  d'impofitions  de  de  taxes  fi  nou- 
uelles  8c  fi  extraordinaires  ,  qu'il  fembloit  eftre  infpiré  des 
Démons,  &:  qu'il  n'eftoit  né  que  pour  la  deftru&ion  de  cette 
grande  Monarchie. 

Le  Parlement  ayant  voulu  dés  le  commencement  arre- 
{ter  le  cours  de  ce  defordre ,  8c  empefeher  leftabliffement  de 
toutes  ces  nouueautés  ,  il  fe  fit  vn  grand  conflit,  qui  eut  vn 
fuccez  tres-funefte  8c  tres-malheureux  pour  cette  Illuftrc 
Compagnie. 

Car  bien  qu'elle  ne  trauaillaft  que  pour  le  bien  public,  8C 
que  la  Rcyneîuy  eut  ^obligation  toute  entière  de  fa  Regen- 
ce,neantmoins  elle  fourîrit  que  ces  deux  Tyrans  qui  s'eftoienc 
cleués  auprejudicede  tant  de  gens  d'honneur  &  defunifan- 


ce ,  fe  feruifTent  de  l*authorité  que  le  Parlement  luy  auoit 
donnée ,  pour  enleuer  le  Prefident  Barillon au  milieu  de  Paris 
ôc  à  la  face  de  tous  les  peuples ,  dont  il  auoit  efté  le  Père  &  le 
véritable  conferuateur. 

Ce  facrifice  n'eut  pas  efté  parfait  s'il  n'eut  efté  fanglant,  & 
fi  la  victime  n'eut  efté  entièrement  confommée. Apres  auoit 
donc  fait  conduire  cet  illuftre  Héros  dans  le  Chafteau  de  Pi- 
gnerole  fans  aucune  formalité  de  Iuftice,  &  contre  les  Loix 
les  plus  générales  du  Royaume  ,  qui  deffendent  ces  empri- 
fonnemens  violens  ,  &:que  l'on  mené  les  prifonniers  en  des 
Prouinces  eftrangeres ,  &  pendant  qu'on  entretenoit  le  Par- 
lement &:  la  famille  de  ce  Prefident,  d'vne  prompte  liberté, 
l'on  reçeut  incontinent  la  nouuelle  de  fa  mort  précipitée,  & 
de  quelques- vns  de  fes  domeftiques ,  qui  pour  leur  fidélité  re- 
ceurent  le  mefme  fort,  èc  vne  fin  aufïï  cruelle  &;  aufli  mal- 
îieureufe. 

La  vieilîefle  de  Monfieur  Gayan  Prefident  aux  Enqueftes, 
&  les  incommoditez  qu'il  fouffroit  pour  lors  dans  fa  fanté  ne 
flefehirent  point  auflî  ces  deux  Perturbateurs  du  repos  public, 
&  ces  deux  ennemis  de  TEftat.  On  le  fit  fortir  de  Paris  au  mi- 
lieu de  la  nuid  fans  luy  donner  le  temps  de  prendre  feulement 
aucun  équipage,  &:  on  le  conduifit  à  Chafteau-gontier,qui 
cftoit  le  lieu  de  fa  retraite  &  de  fon  bannifTement. 

Plufieurs  de  Meffieurs  ne  reçeurent  pas  auffi  de  trai&emens 
plus  doux ,  ayant  efté  relégués  en  d'autres  endroits  du  Royau  - 
me,pour  s'eftre  oppofez  courageufement  a  la  violence  du  Mi- 
niftere,  &derTendu  Jacaufe  publique. 

Toutes  ces  fubmiflions  volontaires  du  Parlement,  qui  eut 
pu  dés  lors  reclamer  la  Iuftice  &  l'authorité  des  Loix ,  qui  ne 
veulent  pas  qu'on  puifte  troubler  le  feruice  des  Officiers  ny 
la  fon&ion  de  leurs  charges,  qu'en  leur  faifant  faire  leur  pro- 
cez  par  les  voyes  ordinaires  ,  enflèrent  encore  le  cœur  &;  la 
fuperbe  de  ces  deux  ennemis  du  genre  humain  &"  de  la  focieté 
ciuile,  car  ayant  perdu  la  mémoire  de  leur  naiflance}&:  du 
néant  dont  ils  auoient  efté  tirés  ,  ils  rendent  tomes  les  puif- 
fances  de  l'Eftat  captiues  ,  il  n'y  a  rien  qui  puifte  refifter  à 
leur  violence  &:  à  leur  fureur. 
Le  Parlement,  quoy  qu'engagé  dans  loppreftion  publique, 
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ne  laiffe  pourtant  pas  de  continuer  fes  efforts ,  il  s'affemble 
dans  "les  rencontres  les  plus  importantes ,  il  rend  des  Arrefts, 
ilfaitdesremonftrances,  iladuertit  touslesiourslaReynede 
la  cheute&  du  précipice.  Que  ceux  qui  gouuernoient&  qui 
luy  donnoient  défi  pernicieux  confeils  faifoient  fans  doute 
les  funérailles  de  l'Eftat,  que  nous  perdions  par  noftre  mal- 
heureufe  police  Se  par  la  fuite  de  nos  defordres  ,  tout  le  crédit 
&  la  réputation  chez  les  Eftrangers  Bref  que  tout  eftoit  cor- 
rompu ,  &:  réduit  dans  le  dernier  malheur  ,  Se  que  1  on  ne 
voyoit  plus  du  tout  laface  de  noftre  Monarchie* 

Mais  tous  ces  fages  confeils  font  toufiours  inutiles &mef- 
prifez,il  n'y  arien  d'inuiolable  à  ces  deux  Geans  qui  s'eftoienc 
emparez  du  trofnedes  Dieux,  Se  qui  afïiegeoient  l'efprit  de 
cette  Princeffe.  Vn  Arreft  du  Confeil  rendu  fur  vne  (impie 
Re ^ueftcjrenuerfeles  plus  iuftes  délibérations  des  Compa- 
gnies Souueraines,  les  Loix  les  plus  facrées  de  l'Eftat  font  le 
joiiet&laderifionde  ces  deuxMiniftres  ignorans  &facrile- 
ges,  qui  n'ont  point  d'autre  politique  que  le  pillage  des  peu- 
ples, Se  de  fe  repaiftre  de  leur  propre  fang. 

Pour  faciliter  tous  leurs  pernicieux  deffeins,&:  leurs  entre- 
prifes  pu  ni  {Tables,  ils  engagent  dans  leur  complot  le  Chan- 
celier de  France,  qui auoit  efté  efleué  à  cette  charge  par  fes 
lafehetez  Se  fes  infamies,^  qui  s'y  eftoit  maintenu  par  les  mef- 
mes  crimes.  Ce  Chef  de  la  I  uftice  abufe  en  toutes  rencontres 
du fceau  Se  du  caractère  du  Prince ,  on  l'applique  à  toutes  for- 
tes de  nouueautez  $e  de  tyrannies ,  il  fert  à  opprimer  les  inno- 
cens  &àfauuer  les  coupables,  s'imaginanc  faire  le  H  oy  com- 
plice de  tant  de  crimes ,  parce  qu'il  proftituoit  ainfi  fafigure 
&fon  image. 

Le  combat  du  Parlement  &  du  Confeil  pour  tous  ces  de* 
fordres  ayant  duré  plus  de  cinq  ans  entiers  de  la  Régence,  fans 
produire  tout  l'effet  qu'il  euft  bien  defiré  pour  le  foulagement 
du  public,  dautant  que  le  Parlementauoit  toufiours  deux  vi- 
fages,  l'vn  defquels  regardoit  lamifere  du  peuple,  Se  l'autre 
fa  fureur;  Il  refolut  enfin  au  mois  de  May  dernier  d'arrefter 
ce  torrent  de  maux  qui  auoit  défia  rauagétout  le  Royaume, 
Sr  qui  dans  peu  de  temps  eut  acheué  fon naufrage , Se  ren- 
uerîe  tous  fes  fondemens. 


Pour  cela  il  accepte  l'vnion  de  toutes  les  Compagnies  Sou- 
ueraines  de  la  Ville  de  Paris ,  afin  que  tout  le  monde  conneuft 
la  luftice  &:  la  raifon  de  Ton  entreprife  ,  &  que  ce  qu'il  y  auoit 
aufïi  de  puiflànce  légitime,  euft  part  à  la  glo'ire  de  l'euene- 
ment. 

Le  Cardinal  Mazarin&:  tous  fesadherans ,  troublés  par  l'i- 
mage de  lours  crimes ,  &:  par  le  remords  de  leurs  confeiences, 
preuoyans  bien  par  là  leur  deffaite  ,  tentent  toutes  fortes  de 
moyens  pour  rompre  l'vnion  des  Compagnies  ,  ils  en  arre- 
ftent  plufieurs  prifonniers,  ils  menacent  les  autres  de  la  der- 
nière violence,  Se  de  fupplices  honteux,  il  n'y  a  rien  qu'ils* 
ne  promettent  pour  rompre  cette  genereufe  attaque,  &pour 
difliper  l'orage  &lafoudreque  l'on  formoit  pour  leurs  telles 
criminelles. 

Mais  ayant  veu  par  la  fuite  que  leur  fureur,  Se  toutes  les  ma- 
chines qu'ils  auoient  dreiTées  contre  le  Parlement,  n'auoient 
point  retardé  fon  glorieux  deiTein  >  Se  que  cette  Compa- 
gnie auoit  refolu  de  garentir  le  peuple  de  tant  d'opprefîions 
qu'il  auoit  foufFertes  ,  ou  d'eftre  enfeuelie  auec  luy  dans  le 
mefme  tombeau,  ils  commencèrent  à  plier  auec  vne  refolu- 
tion  fecrette  de  perdre  le  Parlement,  lors  que  les  armées  ne 
feroient  plus  occupées  contre  les  ennemis,  Se  qu'ils  auroient 
auprès  d'eux  toutes  les  forces  ,  en  deuft-il  couder  l'Eftat 
tout  entier. 

La  Reyne  enuoya  donc  quérir  fur  la  fin  du  mois  de  Inin 
les  gens  du  Roy ,  aufquels  elle  donna  charge  de  dire  au  Parle- 
ment qu'elle  agreoit  leurs  aiîbmblées  ,  Se  qu'ils  pouuoient 
exécuter  leurs  Arrefhcl'vnion. 

Ainfile  Parlement  agifïànt  par  fa  propre  authorité,  Se  par 
i'agréement  de  la  Reyne,  il  y  auoit  lieu  de  croire  après  cela 
qu'il  n'yauroit  plus  derefiftance,  Se  que  tout  le  pafTeroit  de 
bonne  foy. 

Mais  comme  les  Miniltres  virent  que  le  Parlement  auok 

commencé  par  la  reuoeation  des  Intendans  des  ProuinCes, 

quiefcoientles  principaux  inftrumens  de  leurs  tyrannies,  Se 

qu'on  auoit  ordonné  qu'il  feroit  informé  de  la  mauuaife  aâ- 

miniÀratto  ndes  F  inan ces, ils  prennent  l'alarme  auffi-tofi^par^ 

ce  que  cedoit  là  le  couronnement  de  tous  leurs  crimes ,  $i 
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que  parce  moyen  leur  brigandage  paroiftroit  publiquement. 
Pour  éluder  l'exécution  del'Arreft  Se  retarder  leur  fuppli- 
ce,  ils  obligent  Monsieur  le  Duc  d'Orléans  d'en  venir  deman- 
der au  Parlement  la  furfeance  pour  quelques  iours  ,  &:  de 
propofer  des  conférences  en  fa  maifon  par  députés  pour  ter- 
miner les  affaires,  &:  donner  toute  la  fatisfa&ion  qu'il  feroit 
poflible  au  public  ,  &:  au  particulier  ;  les  afTeurant  encore 
derechef  des  bonnes  volontés  de  la  Reyne ,  en  foy  Se  parole 
de  Prince  s  Se  que  pour  luy  il  n  'eftoit  point  miniftre  de  trom- 
perie ,  mais  qu'ils  pouuoienc  fe  repofer  fur  les  proteftations 
qu'il  leur  faifoit. 

Le  Parlement  ayant  accepté  la  conférence  dans  l'Hoftel 
d'Orléans ,  quoy  qu'extraordinaire,  pour  ne  pas  defobliger 
ce  Prince,  &pour  voir  s'il  y  auroit  aufli  quelque  ouuerture 
d'accommodement. 

Monfieur  le  Chancelier  propofa  dés  la  première  Aftern- 
blée ,  de  faire  vne  Déclaration  entièrement  conforme  à  TAr- 
reft  quiauoitefté  rendu.  A  quoy  le  Parlement confentit ,  n  e- 
ftant  point  jaloux  de  faire  paroiftrefous  lonauthoritéle  bien 
qu'il  vouloir  procurer  au  peuple,  au  contraire  il foufFrit que 
cette  gloire  pafTaftpour  va  ouurage  de  fes  propres  ennemis  Se 
de  fes  tyrans. 

Mais  au  lieu  de  garder  la  parole  qui  auoit  efté  donnée ,  Ton 
fait  apporter  au  premier  iour  par  Monfieur  le  Duc  d'Orléans 
vne  Déclaration  bien  différente  de  ce  qui  auoit  efté  arrefté. 
Car  on  n'y  partait  point  du  tout  d'informer  de  lamauuaife 
adminiûration  des  Finances,  comme  il  auoit  efté  ordonné 
par  l'Arreft  Et  à  l'efgard  de  la  quatnefme  partie  des  tailles 
qu'on  auoit  promis  de  remettre,  l'on  n'en  diminuoit  que  la 
huitième  partie^  encoreauec  d  es  conditions  qui  rendaient 
cette  defeharge  inutile  Se  fans  aucun  fruid. 

Le  Parlement  nereconnoiflantplus  fon  ouurage, depuis 
qu'il  auoit  pafîé  par  les  mains  des  Miniftres  qui  auoient  ac- 
couftumé  de  corrompre  toutes  chofes,  Se  delesdeiïîgurer, 
il  ne  voulut  point  du  tout  vérifier  cette  Déclaration.  Mais 
deux  iours  après  l'on  s'aduifa  d'vne  artifice  Se  d'vnc  fourbe 
qui  eftoit  tout  le  fecret  du  miniftere  ;  Sçauoir  d'eftablir  vne 
Chambre  de  Iuftice  par  vne  féconde  Déclaration  que  l'on  fie 
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encore  apporter  par  Monfîeurle  Duc  d'Orléans ,  le  Confeil 
prétendant  auoir  fatisfait  par  là  à  tous  les  articles  de  l'Arreft, 
puis  que  dans  la  Chambre  de  luftice  l'on  informeroit  de  la 
difïipation  des  Finances  contre  toutes  fortes  de  perionnes,& 
fans  exception. 

Bien  que  le  Parlement  reconneuft  dés  lors  que  ce  n'eftoit 
«qu'vne  inuention  pour  éloigner  le  chaftiment  de  ceux  qui 
auoient  volé  les  deniers  publics ,  parce  que  la  commifîion  de 
la  Chambre  de  luftice  demeuroit  en  la  main  des  Miniftres, 
qui  feroient  les  maiftres  de  laplufpart  des  Officiers,  &  de 
leurs  confciencesjNeantmoinsilaima  mieux  encore  fe  laif- 
fer  tromper  cette  fois  pour  auoir  plus  de  liberté  defoulager 
le  peuple  dans  la  fuite  de  (es  délibérations ,  lefquelles  il  con- 
tinuons toujours  fur  les  proportions  faites  dans  la  Chambre 
de  fainct  Louis  par  toutes  les  Compagnies  Souueraines. 

Maiscncore  que  les  Arrefts  que  le  Parlement  rendoit  ne 
fufîent  que  de  (impies  exécutions  des  Ordonnances  de  Blois, 
d'Orléans  ôedes  Loix  fondamentales  de  l'Eftat,que  la  vio- 
lence des  temps  auoit  comme  eftouffées,  les  Miniftres  s'op~ 
poferent  incontinent  à  vne  fi  belle  Police,  &  à  la  reformation 
fi  necefTaire  dans  le  Royaume. 

Pour  cet  effet  l'on  fait  vne  Déclaration ,  que  le  Roy  porte 
mymèfme  au  Parlement  le  dernier  Iuillet,  dans  laquelle  il 
n'y  auoit  point  d'article  qui  ne  fit  connoiftre  i'efprit  de  ceux 
qui  l'auoientcompofée.  Car  ce  n'eftoit  qu'vne  illufion,  vne 
fourbe ,  &c  vne  tromperie  continuelle. 

Il  y  auoit  vn  article  entre-autres  qui  eflouffoit  la  liberté  pu- 
blique ,  &  le  fecours  ordinaire  des  peuples ,  parce  qu'il  cftoit 
deffendu  de  faire  plus  aucunes  affemblées  des  Compagnies 
queparl'authorité  du  Roy,  c'eft  à  dire  par  la  permifïion  des 
Miniftres, qui  ne  craignent  rien  tant  que  l'vnion  de  la  luftice, 
qui  a|  le  droit  d'examiner  leurs  actions  &:  de  les  punir. 

Le  Parlement  voulant  donc  pouruoir  à  ce  defordre ,  &  faire 
voir  que  le  remède  dont  les  Miniftres  auoient  fait  tant  de  pa- 
rade, eftoit  beaucoup  pire  que  le  mal ,  Il  continua  de  s'aiîcm- 
blerpour  retioir  la  Déclaration  dans  la  liberté  des  fuffrages, 
&pour  l'expliquer. 
Gomme  les  Hunitres  voyent que  leurs  fourbes  font  décou- 
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uertes  ]  Se  que  ce  qu'ils  anoient  voulu  faire  pafTer  pour  la  def- 
eharge  Se  le  foulagemenc du  peuple  eftoitvn  nouueau  crime, 
Us  prennent  la  refolution  de  maintenir  encore  leur  tyrannie 
par  la  force  Se  la  violence ,  Se  d'enleuer  du  Parlement  ceux 
qui  leur  faifoienc  ombrage ,  Se  qui  en  conferuoient  la  dignité. 
Ayant  gaigné  heur.eufcment  vne  bataille  -,  qu'ils  auoient 
defïbin  de  perdre,  pour  rejetter  fur  les  AtTemblées  du  Parle- 
ment la  caufe  delà  derTaite,  ils  ne  lahTcnt  pas  de  s'imaginer 
par  après  qu'ils  fe  pourront  aufti  bien  feruir  de  la  Victoire,  Se 
que  dans  leur  fuccésiln'v  aura  rien  qu'ils  ne  puifTent  entre- 
prendre fur  !a  feureté  publique.  Tellement  qu'a  PiiTuë  d'vn 
Te  Deum  glorieux,  Se  pendant  lesacchrrîations  des  peuples, 
l'on  arrefte  pnfonnier  Monfîeur  de  Broulîel  •  Monfieur  de 
Blafnenie  Preûdent  aux  Enqueftes ,  l'onenuoye  des  lettres 
de  Cacheta  Monfieur  L-àiftié  ,  à  Monfîeur  Loyfcl,àMon- 
fieur  Benoîte  ,  8e  à  piufîeurs  autres  C'onfcillers.  L'on  va  enco- 
re à  main  armée  au  logis  de  Monfieur  Charron  Prefident  des 
Requeftes  du  Paîah  pourfe  fasfir  de  fa  perfonne.  il  y  a  en- 
core beaucoup  d'antres  que  l'on  prépare  pout  vn  fanglant  fa- 
•crificc ,  Se  pour  immoler  à  !a  paffion  Se  à  la  vengeance  du  Car- 
dinal Mazarin  Se  de  Ces  complices ,  qui  bomme  ces  oy féaux 
xleproye  ,  ou  ces  belles  de  carnage  , ne  fc.repaiiîoient. que  de 
fans: ,  &encore  du  plus  innocent  Se  »iu  plus  pur. 

Les  HabJtans  de  Paris  ayant  donc  conflderé  cette  aclion 
auec  horreur ,  Se  que  l'oppreftion  du  Parlement  eftoit  vne  af- 
feurance  infaillible  de  leur  ruine  ,  Se  de  rous  les  fubiets  du 
Roy;  Ils  prennent  les  armes  pour  redemander  leurs  Pères  Se 
leurs  véritables  Protecteurs,  parce  qu'ils  fçauoient  bien  que 
la  porte  de  la  Indice  eftoit  fermée  il  y  auoit  long  temps,  &: 
qu'il  n'y  auoit  que  la  force  ô£  Tefpouuante  qui  peuft  obliger 
Jes  Miniftres  de  les  rendre  ,  Se  empefeher  les  confpirations 
qu'ils  auoient  faites  fur  des  telles  fi  llluitres  6£  tî  precieufes  à 
i'Eflat. 

Le  Parlement  neantmoins  fe  contente  de  la. liberté  de  Ces 
prifonniers,  Se  des  relégués  dans  les  tuouinces,quoyq\ie  dans 
céteftat  il  peuft  perdre  facilement  fes  ennemis,  quielloientà 
la  mercy  de  deux  cent  mil  hommes  fous  les  armes  ,  Se  qui 
eftoientmaiftres  de  leur  vie  Se  de  leur  falut. 

-  La 
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La  Reyne  mefme  qui  auoit  veu  le  péril  deuantles  yeux, 
auiîi  bien  que  le  Cardinal  Mazarin  ,  qui  fut  preft  crois  ou 
quatre  fois  de  fe  retirer ,  fe  fentit  teilemcm  obligée  de  la  fidé- 
lité du  Parlement  ,  qui  par  l'authorité  feule  de  Ton  Arreft 
auoit  fait  baifl'cr  les  armes,  qu'elle  en  tefmoigna  publique- 
ment fa  gratitude  ,  ayant  mefme  enuoyé  quérir  le  Prcuoft 
des  Marchands  &  les  Efcheuins ,  pour  l'afïurerque  la  pru- 
dence &  la  bonté  des  Parifiensdans  cette  rencontre  ne  sc£- 
faceroientiamais  de  fon  efprit  &  de  fa  mémoire,  &  qu'elle 
s'en  refouuiendroit  éternellement.  Qujelle  fçauoit  bien  qu'il 
y  auoit  de  rnauuaisErançois,  qui  vouloierxtperfuader  qu'elle 
auoit  deffein  d'emmener  le  Roy  hors  de  Paris,  &  de  fe  ce fl en- 
tir  des  Habitans  Scàa  Parlement  toutenfemble,  maisqu'ei  - 
le  leurproteftoit  au  contraire,  que  fon  cœur  &  fon  affection 
eftoient  entièrement  pour  eux  ,  Se  qu'elle  trouuoit  la  per- 
fonneduRoy  en  li  grande  feu reté  dans  Paris,  que  s'il  y  arri- 
uoit  quelque  defordre  dans  fon  abfence  ,  elle  ne  croiroit  pas 
le  pouuoir mieux arreiter  queparfaprcfence,&:  par  Pamour 
que  le  peuple  auoit  pour  luy.  Que  c'elloit  donc  vn  faux  bruit 
&:de  malheureux  foupçons  des  ennemis  del'Eftat,  &:  de  fa 
félicité,  afin  de  eau  fer  quelque  defordre ,  &C  d'arrefter  le  cours 
de  nos  victoires  ,  qui  feroient  bien-toit  cimentées  par  vne 
Paix  générale  &  vniuerfelle,  qu'on  preparoitauec  foin  pour 
la  gloire  du  Royaume,  &  la  grandeur  de  nos  Alliés. 

Toutes  ces  paroles  prononcées  par  la  bouche  d'vne  Reyne, 
qui  eiloit  particulièrement  obligée  au  Parlement,  deuoienc 
feruir  de  puiffans  oitages  de  la  bonne  volonté  8c  de  la  bien- 
vueillance  de  cette  PrincefTe.  Mais  quelques  iours  après  l'on 
fut  bien  efeonné  d'apprendrejque  le  Roy  eftoit  forty  de  grand 
matin  de  Paris,  fans  tambour  &.fans  trompette  ,  comme  vu, 
larcin  que  Ton  faifoit  au  peuplera  qui  l'on  déroboit  fon  Mai- 
ftre  &:  fon  Souuerain. 

Cette  fortie  honteufe  /ans  la  marque  de  la  Majefté  du  Prin- 
ce, &  qui  n'auoit pu  eftre  confeillée  que  parle  Cardinal  Ma- 
zarin ,  qui  ne  cherchoit  que  les  moyens  de  mettre  le  tro  uble 
dansl'Eflat ,  pour  obliger  le  Roy  d'Efpagnc,  dont  iîeftpen-, 
fîonnaire&  originairement  fubicd,mit  quelque  confterna- 
tion  dans  les  efprits  ;  Mais  ce  qui  achcua  de  faire  croire  qu'il  v 
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auoit  de  l'entreprife,  $£  quelque  pro  je&  tres-mauuais,  fut  lors 
qu'on  apprit  qu'on  faifoitaduancer  l'Armée,  laquelle  au  lieu 
defuiure  le  gain  de  la  Victoire,  comme  il  luveftoit  facile,  fut 
incontinent  deftinée  pour  le  pillage  de  Paris ,  &:  pour  affeurer 
la  perte  du  Parlement ,  parce  qu'il  faifoit  Iuftice ,  &  qu'il  de- 
mandoit  l'exécution  des  bonnes  Loix. 

Cet  aduis  ayant  eau fé  du  murmure  parmi  le  peuple,  le  Par- 
lement députa  vers  la  Reyne,qui  eftoit  encore  à  Ruel,  pour 
la  fupplier  dereuenirà  Paris,  Se  d'y  r'amener  le  Pvoy, pour  ar- 
flerles  defordres  &:leuerlesfoupçons. 

Au  lieu  de  receuoir  ce  compliment  auec  la  douceur  dont 
on  a  toufiours  trai&é  la  première  Compagnie  du  Royaume, 
ce  ne  font  qu'iniures&:  de  mauuaifes  paroles,  l'onafîemble 
tous  les  Princes  &  tous  les  grands  de  la  Cour,  afin  que  l'af- 
front 5c  le  mépris  paroilTent  dauantage. 

Le  Parlement  voyant  lafuite  des  violences,  Se  que  le  Car- 
dinal,auquel  ilauoitfauuélavie,lorsqueMoniicurde  Brouf- 
fel  &  les  autres  priionniers  furent  rendus,  auoit  bien-  toft  per- 
du la  mémoire  du  bien-faicl:,  Ils  prennent  la  refolution  de 
coupperlaracine&:  d'aller  à  lacaufedu  mal. 

AuiTi-toit  le  Duc  d'Orléans  &  le  Prince  de  Condé,  que  le 
Cardinal  auoit  défia  charmez  ,  fe  rendent  publiquement  fes 
Protecteurs.  Ilsefcriuent  au  Parlement,  &:  le  prient  de  fur- 
ceoir  leur  délibération, iufques  à  ce  qu'ils  euiTent  confère 
enfemble  par  Députés  à  faind  Germain ,  où  laReyne  cftoit 
ailée  de  Ruel. 

Bien  que  le  Parlement  fut  aduerty  que  ces  conférences 
n'eftoient  que  des  amufemens  ,  afin  de  faire  aduancer  des 
trouppes,&  d'exécuter  plus  facilement  le  pernicieux  de-iîein 
que  les  Minières  roujoient  dans  leur  tefte  il  y  auoit  défia 
quelque  temps  ,  neanemoins  ils  ne  refufent  aucune  ouucr- 
ture  d'accommodement, encore  que  la  conférence  le  deut 
faire  dans  vnlieu,  où  ils  pouuoient  eftre  facrifiez  à  la  ven- 
geance &  à  la  fureur  de  leurs  ennemis.  On  les  entretient 
présdcfixfcpmaines  fans  rien  conclure  ,  afin  que  le  peuple 
dans  fon  impatience  ordinaire  tournait  fes  armes  contre  luy 
mefme ,  8c  contre  fa  propre  liberté. 

Mais  comme  l'on  vit  que  la  fourbe  eftoit  defcouuerte,&: 


qu'on  ireftoit  plus  en  eftatdelafaire  reuffir^'on  remet  dans 
v  ne  autre  occafion  l'exécution  d'vneentreprifciî  pernicieufe 
àl'Eftat  &  à  la  Republique.  L'on  confent  que  l'on  fafïe  vne 

Déclaration  des  proportions  faites  dans  la  Chambre  de  Saint 
Louyspar  toutes  les  Compagnies  Souueraines.  Elle  eftdref- 
fée  parle  Parlement,  &:  portée  à  Saint  Germain,  où  elle  fut 
trouuée  fi  jufte  dans  tous  Ces  articles,  qu'il  n'y  fut  pas  changé 
vue  fyllabe  par  Monficur  le  Chancelier,  qui  la  renuoya  le  len- 
demain  tout  de  mefme  qu'elle  auoit  cfté  concertée. 

Cette  Déclaration  ayant  ainfi  defarmé  toute  ia  France  par 
la  conduite  &  la  prudence  du  Parlement,  Le  Roy  auec  toute 
fajCour  fe  rendit  incontinent  après  dans  Paris, où  il  reçeut 
tous  les  tefmoignages  pofïibles  de  l'affection  &  de  l'amour 
de  fon  Peuple,  qui  auec  des  acclamations  publiques  sfîtpa- 
roiftre  la  joye  qu'il  auoit  5  de  ce  qu'on  luy  auoit  rendu  fon 
Prince  &  (on  Souucrain. 

Mais  les  Miniftres  qui  conferuoient  dans  le  cœur  vne  ven- 
geance &  vnetrahifonfecrette^fe  préparent  à  changer  cette 
joye  en  trifterTej&ce.glorieux triomphe  dans  vn  carnage ef- 
pouucntable,  &dansyn  bouleuerfement  d'Eitat. 

Comme  ils  n'ont  point  de  prétexte  légitime  ils  en  inuen- 
tentmalicieufemcnt,  ils  publient  par  tout  que  ia  Déclaration 
auoit  elle  vne  loy  du  temps,  &:vnouuragedelaforce  Se  de 
la  violence  qu'on  auoit  exercée  fur  l'efprit  delà  Reyne,iîsy 
contreuiennent  ouuertement,  ayant  ordonné  qu'il  feroit  le- 
ué  de  nouueaufeize  oudix-fept  cens  mil  liures  dans  les  Ge- 
neralitez  du  Royaume }  où  ils  enuoyentles  roolles&:  les  dé- 
partements. 

L'on  nelaiffe  pas  auffi  de  faire  des  commilTions  extraordi- 
naires, de  troubler  l'ordre  de  la  luftice,  bref  de  réduire  les 
chofes  dâs  le  malheureux  &  déplorable  eitat,où  elles  efloient 
auparauant,queîe  Parlement  eut reilably  par  fes  foins  la  Po- 
lice dans  le  Royaume, 

Les  cris&:  les  plaintes  des  fujets  qui  reclamoient  Fauthon- 
tc  des  Loix  contre  vne  fiinfigne  perfidie, obligèrent  le  Parle  - 
ment  de  s'auemblcr,  pour  aduifer  à  ce  murmure  &à  tous  ces 
defordres.  Mais  les  Miniftres  pour  retarder  encore  l'exécu- 
tion de  ce  bon  deflein,porterent  Moniteur  le  Duc  d'Orléans, 
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&c  Monfieur  le  Prince  devenir  prendre  leurs  places ,  lefqnels 
des  l'entrée  protefterent  à  la  Compagnie ,  en  foy  de  Princes, 
quelaReyne  n'auoit  d'autre  deiîein ,  que  d'exécuter  la  Dé- 
claration ,  Ôc  qu'ils  eftoient  venus  fçauoir  les  contrauentions 
qu'on  y  auoit  faites, 

Quelques-vnsdeMe(Tieurs  ayans  témoigné  dans  leurs  ad- 
uislesiuftesdeflïances  &  les  foupçons  que  la  Compagnie,  $c 
tout  le  Peuple  de  Paris  auoient ,  des  Minières  &  de  leurs 
reflentimens  ,  que  ce  qui  augmentou  mefme  cette  crainte, 
eiloitîe  nombre  des  trouppes  qui  paroiflbient  auxenuirons 
delà  Ville,  èc  qui  s'aduançoientdetous  codés.  Le  Prince  de 
Condé  par  vneentreprife  toute  ounerte  via  de  mauuaifcs  pa- 
roles, en  menaçant  quelques-vnsde  la  Compagnie,  ôc  leur 
oftant  la  liberté  des  furfrages. 

Toute  la  France  trouuera  fans  doute  effrange,  &  tous  nos 
voii'ins,  le  procédé  de  ces  deux  Princes  dans  cette  occalion. 
Car  deux  ou  trois  iours  après  les  proteftations  qu'ils  auoient 
faites  en  plein  Parlement ,  de  faire  exécuter  ponctuellement 
la  Déclaration  ,  Ton  en  porte  vne  autre  à  la  Chambre  des 
Comptes  quieftoit  le  plus  malheureux  ouurage  qui  fe  pou- 
uoit  iamais  imaginer.  Car  au  lieu  que  dans  la  violence  du 
temps  &c  dans  le  brigandage  des  Finances,  auquel  on  auoit 
pourneu  par  la  dernière  Déclaration, les  interefts  des  prefts 
que  l'on  faifoit  au  Roy  -,  6c  les  remifes  fuflent  des  crimes  coit- 
uerts&que  l'on  ne  pouuoitvoiràla  Chambre  des  Comptes, 
tout  cela  eftant  employé  dans  les  comptans,  l'on  vouloir  que 
les  Compagnies  Souueraines  authorifafïent  elles-mcfmes 
publiquement  cette  volerie,  que  l'on  auoit  deffein  de  conti- 
nuer, &  pour  la  rendre  encore  plus  célèbre,  Ton  permettoie 
indifféremment  à  toutes  fortes  de  perfonnes  de  s'engager 
dans  ces  prefts,c'eftàdiredans  cette  vfure  infâme,  dans  ce 
peculnt  honteux, fans  pouuoir  eflre  recherchez,  fans  déro- 
ger à  Noblefle,  &c  fans  contreuenir  aux  Ordonnances. 

Moniieur  l'Archeuefque  de  Paris  &la  Sorbonne  trouue- 
rent  cette  Déclaration  Ci  contraire  aux  bonnes  mœurs  &;  à  la 
pureté  de  la  Religion  ôc  du  Chriftianifme ,  qu'ils  tefmoigne- 
rent  publiquement  qu'ils  ne  fouffriroient  point  du  tout  cet- 
te corruption  dans  les  confcicnces,  laquelle  nemanqueroit 
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pasdedeuenir  générale ,  la  Loy  du  Prince  en  cela  nedcuant 
poinr  eftre  différente  de  celle  des  particuliers  ,  principale- 
ment le  Roy  ayant  tous  les  reuenus,  Se  toutes  les  chofesne- 
ceffaires  pour  la  manutention  de  l'Eftat. 

A  l'efgard  du  Parlement  ■  il  fe  remua  pareillement  dVne 
Contrauention  fi  manifefte  à  la  dernière  Déclaration  ,  qui 
alloit  acheuer  la  ruine  de  l'Eftat,  Se  abforber  tous  les  reue- 
nus du  Prince. 

Les  Minières  voyant  donequefi  Fon  entretenoit  la  Police 
du  Royaume-&:  les  Loix  dans  leur  vigueur,  qu'ils  ne  feroienc 
plus  lesSouuerains,  Se  qu'il  y  auoit  à  craindre  que  ces  mef- 
mes  Loix  qu'ils  auoient  tant  de  fois  violées  ,  ne  deman- 
daient Iuftice  de  tous  les  crimesqu'ils  auoient  commis  con- 
tre le  reposa  la  félicité  des  Peuples,  ils  prennent  encore  la 
refolution  de  perdre  l'Eftat,  ou  de  perdre  ceux  qui  les  auoienc 
ainfirappellées,&:  qui  les  vouloient  faire  triompher  de  tant 
de  parricides  &  d'attentats  qu'ils  auoient  faits  à  la  feureré 
publique ,  &  à  la  Majefté  du  Souuerain. 

Ilsgaignent  incontinent  le  Prince  de  Condé,  lequel  s'en- 
gage facilement  dans  vn  fi  malheureux  party,  fous  prétexte 
de  recompenfes  imaginaires,  Se  de  luy  donner  des  Places 
Frontières  :fçauoirStenay,  îamets  &  Clermont  en  droit  de 
Souueraineté  ,  parlemoyendefquellesce  ieune  Prince  pre- 
tendoit  fe  donner  de  la  réputation,  Se  entretenir fon ambi- 
tion naturelle. 

Ce  n'eftoit  pasaiTez,'il  falloitaufîî  faire  tremper  danscét 
horrible  attentat  le  Duc  d'Orléans.  Sarefîftance  fut  grande 
par  la  bonté  Se  la  douceur  de  fes  mœurs,  mais  fon  efprit  eftant 
afîiegé  depuis  pîufieurs  années  deFAbbédela  Riuiere,  qui 
Fa  trahy  tant  de  fois,&:  dont  les  mœurs  font  aufïi  corrompues 
Se  auiîi  baffes  que  la  naifiance  ,  le  charme  fe  refpandic  enco- 
re fur  cette  première  perfonne  du  Royaume ,.  qui  confentit  à 
cepernicieux  complot. 

Le  Cardinal  M^zarin  Se  fes  complices  ne  donnèrent  pas  îe 
temps  à  ce  Prince  de  faire  feulement  réflexion  fùrvne  entre- 
prifefi  perilieufe&  fi  criminelle.  ^Auffi-toft  la  refolution  pri- 
fe3onl'enleue  de  fon  lid  le  iour  des  Roysàtrois  heures  ckî 
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matin, où  il  cftoit  détenu  malade  il  y  auoit  def-ja  quelques 
iours. 

L'on  fait  fortir  le  Roy  de  Paris  vne  heure  après  ,  fans  tam- 
bour &fans  trompette,  Ton  enuoye  chez  tous  les  Princes  Se 
toutes  les  Princeffes  pour  fe  rendre  à  Saint  Germain,  leur 
faifant  croire  qu  il  n'y  auoit  point  de  feureté  pour  eux  dans 
Paris. 

Toute  la  Cour  ayant  fuiui,  non  pas  comme  complice  de  cet 
enleuement,carilyauoitpeudeperfonnesqui  en  euffent  le 
(ecret,mais  pluftoft  pour  fçauoir quelle  en  feroit la  fuite;  Les 
Habitans  de  Paris  furent  fort  furpris  d'apprendre,  qu'on  Ieuc 
auoit  dérobé  leur  Maiftre  &  leur  Roy. 

Ils  font  réflexion  fur  le  defTein  qu'auoient  fait  paroiitre  les 
Miniftres  il  y  auoit  deux  ou  trois  mois,  de  perdre  la  Ville,  Se 
de  l'afïieger  pour  fe  vanger  de  ce  qu'on  les  auoit  obligez  de 
rendre  d'IUuftresprifbnniers,  qui  auoient  deffendu  la  caufe 
publique  ,  Se  maintenu  l'authorité  Royale. 

Ils  fçauent  aufîi  qu'il  y  a  grand  nombre  de  troupes  qui 
eftoient  proches  de  Paris  Se  furlesaduenuës,  qui  enmena- 
çoient  les  pa{Tages,&:  qui  en  empefehoient  le  commerce. 
Auflî-toftrefpouuente  les  prend,  ils  courent  aux  armes  ,  Se 
fe  fai{îfTent  des  portes.  La  Maifon  de  Ville  s'afTemble  pour 
pouruoir  à  cet  efpouuentable  defordre.  Elle  n'eft  pas  fi~ 
toftaffernblée  qu'on  luy  apporte  trois  lettres,  l'vne  du  Roy, 
&  les  deux  autres  du  Duc  d'Orléans  St.  du  Prince  de  Condé. 
Lalettredu  Royaduertit  la  Viliedefafortiede  Paris ,  &dc* 
raifons  qu'il  auoit  eues  pour  cela.  Qujl  auoit  creun'y  auoir 
point  de  feureté  pour  fa  perfonne,y  ayant  quelques-vns  de 
fon  Parlement  qui  auoient  de  mauuais  dcfleins  contre  luy ,  Se 
des  intelligences  fecretesauec  les  Ennemis  de  fon  Eftac. 

Cette  aceufation  ridicule  Se  mcfchamjmentinuentéepar 
le  Cardinal  SeCes  adherans ,  pour  trouuer  vn  prétexte  à  leur 
crime ,  Se  à  vn  enleuement  fi  horrible  que  celuy  qu'ils  auoient 
fait  de  la  facrée  perfonne  du  Prince  ,  furprit  tellement  les  Of- 
fîciersde  Villeauecles  deux  autres  lettres  des  Princes,  qui 
declaroient  quec'eftoit  deleuraduisquele  Roy  eftoit  forty, 
qu'ils  portèrent  tous  ces  beaux  libelles  diffamatoires  au  Par» 
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tementjquis'eftoitauffiafTemblc  pour  pouruoir  à  la  feureté 
&£  à  la  fubfiftance  de  Paris. 

Dans  ce  iufte  rcfTsntiment  le  Parlement  pouuoitvfer  dés 
lors,  &  auec grande  raifon,de  fonauthorité  légitime,  mais 
il  Te  contenta  ce  premier  iour  de  pouruoir  à  la  feureté  du  de- 
dans de  la  Ville,  &  à  fa  fubfiftance,  afin  qu'en  temporifant 
les  Miniftres  fifîent  reflexion  fur  leurs  crimes,  &que  le  Duc 
d'Orléans  Se  le  Prince  de  Condé  fongeatîentaufliàneplus 
authorifer  vne  entreprife  8c  vn  attentat  fi  horrible  cotitrc 
l'Eftat ,  Se  contre  la  feureté  publique. 

Mais  la  prudence  Se  la  fage  conduite  de  la  Cour  ne  feruic 
qu'à  enfler  l'orgueil  des  Minières,  ils  enuoyent  dés  le  lende- 
main des  Letters  patentes,  lefquelles  ne  furent  point  ouuer- 
tes, n'ayant  pas  elfté  prefentées  dans. les  formes  ordinaires. 
Mais  Ton  apprit  par  la  lettre  eferite  au  Procureur  General ,  Se 
au  Preuoft  des  Marchands  èc  Efcheuins,  que  c'eftoit  pour 
transférer  le  Parlement  à  Montargis,  qui  efl:  vnepetitemef- 
chante  ville,  où  les  Miniftres  eftantlesMaiftres  ilspreten- 
doient  exercer  en  toute  liberté  leurs  cruautez  &:  leurs  tyran- 
aies ,  Se  fatisfaire  à  1  eur  fureur. 

Le  Parlement  qui  deuoit  eftre  fenfîblement  outré  de  tant 
de  confpirations  que  l'on  faifoit  pour  fa  ruine ,  à  caufe  qu'il 
auoit  voulu  arrefter  le  cours  de  l'oppreflion publique, Se re,- 
iîablirvn  bon  ordre  dans  l'Eftat,  ne  parut  point  encore  tou- 
ché de  tant  d'injures  &  de  calomnies,  il  efperoitquelalufti- 
cedsfon  procédé  eftantconneuëàtoutlemonde,  defllleroic 
les  yeux  de  la  Reyne,&:  que  le  charme  ne  dure-roit  pasauffi 
toufîours  fur  les  deux  Princes  qui  s'eftoient  engagez  au ec  elle 
dans  vn  fi  malheureux  deffein. 

L'on  trouue  encore  vne  inuention  de  reconcilier  les  efpritç, 
&  d'accommoder  les  affaires,  en  ordonnant  que  les  Gens  du 
Roy  fetranfporteroient  à  S. Germain, pourafleurer  le  Roy  Se 
îaReyne  Régente  en  France ,  du  feruice  Se  de  la  fidélité  de  la 
Compagnie, bien  eftonnée  de  ce  qu'elle  auoit  eu  des  fenti- 
aiens  contraires,  Se  la  fupplier  pareillement  de  nommer  ceux 
quiauoient  attenté  à  la  facrée  Perfonne  du  Roy  ,  Se  entre- 
tenu des  intelligences  fecrettes  auec  les  ennemis  de  l'Eftat^ 
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pour  leur  proccz  eftre  fait  Se  parfait ,  Se  pour  en  faire  vne* 
juftice  publique  &  exemplaire. 

Les  Gens  du  Roy  eftant  allezà-faincT:  Germain,iîstrouuc- 
rent  à  l'entrée  du  Bourgfur  vneemineneequien  eft  proche, 
le  (leur  Sanguin  Maiftred'Hoftel,  qui  leur  dit  qu'il  les  atten- 
doitil  y  auoit  long-  temps, pour  lesempefeherde  la  part  de  la 
Reyne  d'aller  plus  auant,&  qu'on  ne  leur  pouuoit  donrïer 
d'audianceiufquesàcequele  Parlementeut  obey. 

Les  Gens  du  Roy  ayant  demandé  de  parler  à  Monfieur 
le  Chancelier,  on  les  fit  attendre  long-temps  fur  cette  mon- 
tagne3dans  l'injure  du  temps  Se  au  milieu  de  la  nuicl:  ,&  après 
cela,  pour  toute  refponce  ,  Monfieur  le  Chancelier  leur  fit 
dire,  qu'il  auoit  ordre  tres-exprés  de  ne  les  point  efeouter, 
bien  que  les  Gens  du  Roy  l'euiTent  fait  ailurer  qu'ils  auoienE 
de  bonnes  paroles,  Se  qui  pourroient  fans  doute  arrefter  les 
malheurs  qui  fe  formoient  dansl'Eftat. 

Enfin  ayant  obtenu  auec  peine  d'entrer  dans  le  Bourg 
pour  fe  repofer  le  refte  de  la  nuicl:,  ils  ne  furent  pas  fi-toM 
delcendus  du  carofle,  qu'il  vient  vn  nouuel ordre,  Se  vn  com- 
mandement exprés  de  fe  retirer  tout  prefentement  fans  cori- 
duite .  au  milieu  des  ténèbres,  &  à  la  mercy  des  Gens  de  guer- 
re, la  plus  part  Allemands  Se  fans  mifericorde, qui courroiene 
défia  par  la  campagne  ,  Se  qui  exerçoient  des  actes  d'ho- 
ftilité. 

Les  Gens  du  Roy  ayant  fait  leur  rapport  d'vn  fi  mauuais 
traitement, Se  qui  n'auoit  point  d'exemple,  le  Parlement 
aduerti  d'ailleursqucla  Ville  eftoitblocquée,ô£  tous  les  paf- 
fages  fermés  ,  qu'on  auoit  aufll  fait  publier  vn  Arrefl:  da 
Confeild'enhaut  au  marché  de  Poi{Ty,&:  dans  tous  les  Bourgs 
Se  Villages  circonuoifins ,  par  lequel  il  eftoit  deffendu  à  peine 
de  la  vie  à  toutes  fortes  de  perfonnes  d'amener  aucunes  den- 
rées à  Paris,  Se  d'y  faire  aucun  trafic,  alors  le  Parlement  vit 
bien  qu'on  les  vou  loir  facrifier  auec  tous  les  Habitans  de  Pa- 
ris à  la  tyrannie  ,  Se  à  la  vengeance  d'vn  Miniftre  Eftranger^ 
Le  Parlement  creut  donc  qu'il  feroit  luy-mefme  complice 
de  la  perte  Se  de  la  ruine  de  FEftat ,  s'il  pardonnoit  dauantage 
à  fes  ennemis,  Se  s'il  attendoic  encore  leur  repentir.  Telle- 
ment 
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ment  qu'il  rend  vn  Arreft,par  lequel  le  Cardinal  Mazarin 
eft  déclare  Perturbateur  du  repos  public ,  ennemy  du  Roy 
&  de  l'Eftat,  enjoint  à  luy  devuiderdelaCour  dans  le  iour, 
Se  du  Royaume  dans  huietaine ,  autrement  enjoint  aux  Sub- 
jets de  courre- fus,  &  derïenfes  à  toutes  personnes  de  le  recc- 
tioir  à  peine  de  la  vie ,  Se  qu'aufîi  il  feroit  leué  des  trouppes  en 
nombre  fuffifant  pourlafeurcté  de  la  Ville,  Se  pour  faciliter 
les  paiTages&  le  commerce. 

Le  Parlement  Se  tous  ceux  qui  fe  font  joints  auec  luy  dans 
cette  rencontre, n'eftiment  pas  qu'il  y  ait  de  bons  François  qui 
puifTent  condamner  vnedeffenfe  fi  légitime,  Se  fineceffaire. 
Car  faifant  reflexion  fur  tout  ce  qui  s'eft  pafle  pendant  la 
.Régence,  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  voye  bien  clairement  que 
le  Cardinal  Mazarin&:  fes  complices, n'ont  trauaillé  iufques 
à  prefentqu  a  perdre  le  Roy  Se  fon  Royaume.  Il  n'y  a  per- 
fonne  qui  ne  connoiftequeleRoy  d'Efpagne  Se  tous  les  au- 
tres ennemis  de  lEftat ,  ont  prefidé  à  Ces  confeils  êtè  à  toutes 
fes  entreprifes. 

Il  s'eft  rendu  maiftre  abfoludel'efpritdela  Reyne  par  des 
artifices  Se  des  crimes  puniiTables,  il  a  corrompu  celuy  des 
Princes  qui  font  les  plus  proches  de  la  Couronne,  Se  qui  la 
deuoient  maintenir.  Tellement  qu'il  n'y  a  que  le  Parlement 
auiourd'huy  qui  puifle  s'oppofer  à  de  fi  horribles  attentats, 
c'eft  luy  qui  pendant  la  minorité  eft  le  véritable  Tuteur  des 
Roys  ,  &le  facré  Depofïtaite  delà  Couronne,  il  en  eft  ref- 
ponfablc  au  Roy  Se  au  public.  Ses  armés  n'ont  donc  point 
d'autre  deuife ,  ny  d'autre  mouuement  quelefalut  du  Prince, 
il  n'a  leué  l'enfeigne  que  pour  lofter  des  mains  des  Etran- 
gers fes  plus  grands  ennemis,  qui  l'ont  dérobé  à  fon  peuple 
Se  à  fon  Eftat. 

La  feconderaifondcfadefFenfea  efté  de  conferuer  Paris., 
l'ornement  delà  France,  la  merueille  du  monde , l'admira- 
tion des  Eftrangers ,  la  force  du  Roy  Se  de  fon  Empire ,  qu'on 
auoit  refolu  de  mettre  en  cendres  ,  Se  de  perdre  entiè- 
rement. 

Il  ny  auoit  perfonne  auifi  qui  ne  deuft  cette  protection  à  fa 
fcmme&à  fes  enfans^  à  fes  biens  &  à  fa  fortune,  &partans 
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tous-les  motifs  de  cette  defFenfe  eftans  fondez  fur  les  premiers 
.principes  delà  nature,  qui  nous  obligent  à  laconferuation  de 
nous  mefme ,  le  Parlement  ne  doute  point  que  fanadion  ne 
reçoiue  non  feulement  de  l'approbation  par  tout ,  mais  enco- 
re de  l'honneur  &  de  la  gloire. 

Et  de  faic~t,fon  généreux  deflein  n'a  pas  fi-  toft  paru,  que  les 
Princes  les  plus  arîe&ionnez  à  l'Eftat,&  nombre  de  Seigneurs 
des  plus  qualifiez  du  Royaume  ,  fe  font  vnis  à  vn  fi  jufte 
party. 

Monfieur  le  Prince  deConty  a  voulu  fignaler  les  premiè- 
res années  de  fa  vie  pour  le  falut  de  fon  Pais  &:de  fa  Patrie, 
qui  luy  eft  incomparablement  plus  chère  que  l'intereft:  d'vn 
£rcre,qui refilai  (Té  fur  prendre  par  les  artifices  d'vn  pernicieux 
jVîiniftre,  qui  l'a  obligé  d'armer  contre  fa  propre  "grandeur, 
&;  l'honneur  de fa  réputation. 

Monfieur  le  Duc  de  Longueuille,qui  eft  vn  des  plus  figes 
Prince  de  l'Europe  ,'&:  qui  a  toufiours  eu  part  à  toutes  les 
belles  actions  qui  fe  font  faites  pendant  fa  vie,  acreu  qu'il  ne 
pourrait  plus  rien  defirer  pour  fa  gloire,  s'il  pouuoir  rendre 
ce  feruice  à  l'Efl:at5&  contribuer  de  fes  forces  \S£  de  fon  crédit 
pour  enchafler  les  monftres ,  &  tous  lesGeans  qui  fe  font 
aflis  fur  le  Trofne  des  Dieux  ,  5c  emparés  de  Tauthorké 
Royale. 

Monfieur  le  Duc  deBcaufort  s'y  cit.  aufli  engagé ,  non  pas 
par  reffentiment ,  puifque  fa  paix  cftoit  faite,  mais  plu ftoft 
par  fon  courage  ,&:  par  fa  propre  gencrofité. 

Monfieur  lé  Duc  d'Elbeuf  auroit  penfé  dégénérer  de  fes 
anceftres ,  &:  de  fes  Illuftres  .PredecetTeurs,àqui  les  Peuples 
doiuent  leur  Religion  &c  leur  falut  ,  s'il  ne  leur  auoit  pas 
donné  fa  protection  dans  vneoccafion fi  importante. 

Monfieur  de  BouillonJIlultre  partant  d'a&ions mémora- 
bles ,&:  de  vidoires  fignalées.  Monfieur  le  Marefchal  de  la 
M  othe  quia  porté  la  réputation  de  i'Eftat&:  de  fon  courage 
iufques  au  centre  deTEfpagne,  où  ila  gaigné  vnze  batailles, 
&:  fait  fentir  la  pefanteur  de  fon  bras.  Monfieur  de  Vitry, 
Monfieur  le  Prince  ,  de  Marfillac  ,  Monfieur  de  Narmon- 
tier,  de  tant  d'autres  Seigneurs  confiderablespar  leur  naif- 
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fance,  par  leurs  charges,  par  leurs  emplois ,  Se  par  leur  pro- 
pre vertu, fe  (ontauffi  rangez  de  ce  party  pour  y  defTendre  la 
,caufe  commune  ,&  la  liberté  de  leur  pais,  ils  ont  proteftéde 
périr  ou  de  rompre  les  chaifnes  que  la  violence  du  miniftere 
auoit dônées au  peuple,comme  ades  forçats  &:  à desefclaues. 

Monfieurle  Coadjuteurde  Paris,  l'Vniuerfité  &:  les  prin- 
cipaux Prélats  du  Royaume,  ont  auftî  condamne  publique- 
ment la  tyrannie  du  Cardinal  Mazarin ,  ôc  confirmé  tous  les 
Princes  dans  le  bon  defTein  qu'ils  auoient  d'en  tirer  la  ven- 
geance publique.  Tellement  que  Ton  peut  dire  que  les  trois 
Éftatsfont  vnis  au  Parlement  pour  maintenir  l'authorité  du 
Roy ,  &r  chafierceux  qui  s'en  font  iniuftemenremparez. 

Le  Parlement  eft  mefme  bien  afTeuré ,  que  la  plufpart  de 
ceux  qui  font  demeurez  en  Cour  n'y  ont  efté  iufques  à  pre- 
fent,  quepardesraifonsde  bien-feance,  ou  retenus  par  for- 
ce^ qu'ils  voudroient  auoir  parc  à  la  gloire  d'vne  libelle 
adion ,  pluftoft  que  de  trauailleràla  deftruire. 

Monfieurle  Duc  d'Orléans  mefme  n'y  eft  plus  engagé  d'in- 
clination ,  il  n'y  demeure  parce  qu'il  n'en  peut  pas  fortir.Ma- 
dame  laDuchefle  fa  femme, &  Mademoifelîefa  fille 8c  tous 
ceux  de  faMaifonfont  tous  les  iours  des  imprécations  con- 
tre ceux  qui  luy  ont  do.nné  de  fi  pernicieux  c©nfeils,&  qui 
font  les  autheurs  d'vne  fi  funefte  &c  fi  maîheureufe  entre- 
prife. 

C'eft  donc  la  caufe  de  Dieu, puis  que  c'eft  la  caufe  publi- 
que. Car  de  l'autre  cofté  Ton  n'y  voit  point  d'autre  raifon 
que  la  defïenfe  d'vn  tyran, quia  difiipc  toutes  les  Finances 
du  Roy,  ou  quilesatranfportcesen  des  Prouinces  Eftran- 
geres ,  s'eftant  crouué  fur  le  Regiftre  des  Banquiers,  qui  ont 
negotié  fes  affaires, plus  de  cent  foixante  &:  dix-huit  millions 
de  liures,  qui  ont  eftéenuoyées  de  fon  ordre  &:  fous  fon  nom 
en  Italie. Qlu  abieneurinfoîenced'emprifonnervn  Prince 
dés  le  commencement  de  fon  crédit  &  de  fon  règne,  pour 
luy  propofer,  &  le  faire  confentir  s'il  pouuoit,  à  vn  mariage 
honteux  &  infâme  à\nc  de  fes  niepces,fil  ie  de  Bourgeois  de 
Rome  ,  &  de  fimples  artifans  ,  qui  mcfme  à  tant  de  fois 
engagé  ilionneur  &:  la  vie  de  Monfieur  le  Prince,  qui  eft  au- 
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iourd'huyfonfeulProteâ:eur,&:quiafaittout  ce  qu'il  a  pu 
pour  le  faire  périr  enluy  manquant  de  parole,  d'hommes, 
d'argent,  &  des  autres  chofes  neceffaires  pour  fa  deffenfe, 
lorsqu'il  commandoit  les  Armées,  &:  qui  peut  eftretrauail- 
leroit  vn  iour  à  fa  deftaite,  comme  font  tous  les  Tyrans ,  fi  la 
France  eftoit  encore  fi  malheureufe  de  le  voir  dans  fon  pre- 
mier crédit,  &  fur  le  Trofne  du  Prince.  Tellement  que  le 
Parlement  ne  peut  pas  s'imaginer  qu'il  y  ayt  de  bons  Fran- 
çois, qui  confiderant  la  Iufticede  fa  deffenfe ,  Se  de  Ces  plain- 
tes, ne feioigne  auecluy  pour deftruire  l'Ennemy  commun. 
Car  c'eft  dans  l'vnion  de  toutes  les  forces  du  Royaume,  que 
l'on  peut  fauuer  l'Eftat  &c  le  garentir  de  fa  cotalle  ruïne, 
parce  qu'eftant  diuifées  ,cc  feroit  vn  combat  perpétuel  fans 
vi&oire  ,quideftruiroitàlafinla  Monarchie  par  fes  propres 
forces  &c  par  cette  refiftance  réciproque. 

Il  n'y  peut  auoirdefcrupuleà  s'engager  dans  cette  occa- 
fion  glorieufe,  fur  l'alliance  qui  fe  rencontre  dans  les  Chefs 
qui  commandent  les  deux  Partis,  parce  qu'outre  les  mau- 
uais  traictemens  qu'à  reçeus  Monfieurle  Prince  de  Conty 
de  la  Cour,  &  de  Monfieurle  Prince  fon  frère,  il  n'eft  pas 
fans  exemple  de  voir  vn  frère  contre  vn  frère ,  quand  il  s'agift 
de  fin  tere  fi:  public,  &c  du  falut  de  la  Patrie,  puifque  dans  les 
interefts  particuliers  nous  les  voyons  mefme  tous  les  iours 
diuifés ,  iufques  à  ne  pardonner  pas  à  leur  vie ,  &:  à  leur  pro~ 
jpre  réputation. 

Flauius  du  temps  de  Tybere ,  ayant  choifi  le  party  des 
Romains  pour  trauailler  à  ladefFaitte&  àk  ruine  de  l'Alle- 
magne fous  la  conduite  de  Germanicus ,  Arminius  fon  frère 
s'en  rendit  le  Libérateur.  Tacite  rapporte  mefme  les  repro- 
ches qu'il  luyfit  dans  vneentreueue"  auparauant  le  combat, 
&:  comme  il  luy  reprefenta  le  deuoir  enuers  fa  Patrie,  (es 
priuileges  &  fon  ancienne  liberté  qu'il  deuoit  maintenir, 
pluftoiî  que  d'encourir  l'infamie  d'aùoir  mefprifé  les  lar- 
mes d'vne  Merc  ,  violé  fa  foy  ,  abandonné  fes  Dieux, 
&  afleruy  fon  païs.  Les  Hiftoires  anciennes  ,  &  celles  de 
nos  iours  font  aufii  remplies  de  femblables  rencontres, 
d'honneur  &;  de  generotité  ,  &  ainfi  ce  feroit  cftre  mau- 
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#ais  François ,  que  de  rechercher  ce  prétexte  pour  ne  pas 
jprefter  fon  fecoursà  la  caufe  commune,  &àvne  deffenfe  fi 
accefTaire. 

Pour  le  Parlement ,  ce  n'eft  pasd'aujourd'huy  qu'il  a  main- 
tenu le  feruice  du  Prince  ,&  la  grandeur  de  l'Eftat,  l'on  fçait 
combien  de  fois  il  a  fouftenu  la  Couronne  chancelante,  fans 
en  tirer  d'autre  auantage  que  la  gloire  de  l'àuoir  faict.  Etque 
dans  cette  occasion  mefmcil  n'yaeuquelcfeulintereft  pu- 
blic qui  l'a  engagé ,  car  c'eftpourauoir  demandé  l'exécution 
des  Ordonnances,  qui  eft  vn  crime  bien  nouueau.  Tellement 
que  foit  que  l'on  confiderc  la  caufe  delà  deffenfe ,.  Se  ceux 
quijl'ont  fi  fortement  embraffée  ,  l'on  ne  trouue  que  de  la 
juftke  par  tout ,  &  vne  authorité  légitime  ,  au  lieu  que  le  par- 
ty  contraire  eft  la  protection des  tyrans,  qui  ontpillé  tout  le- 
Royaume,  &c  deferté  les  Prouinces,  comme  s'ils  emîentefté 
en  païs  ennemy.  Qui  pour  fatisfaireà  leur  ambition ,  &  en- 
tretenir leur  malheureux  crédit,  ont  rompu  tant  de  fois  la 
Paix  que  Monfieur  le  Duc  de  Longueuilîe  auoit  arreftée 
pour  la  grandeur  de  l'Eftat,  &  la  réputation  de  nos  Alliez, 
qui  parles  ordres  feercts  qu'ils  ont  emioyez.au  fleur  Ser- 
uien,  c5plice  de  leurs  lafehetés ,  &:de  leurs  infamies,ont  joiié 
iufquesàprefenttousles  Princes  de  l'Europe,  &  rendu  leurs 
bons defleins inuliles ,  quiont faitperir deux  armées  en  Ca- 
talogne qui  auoient  fait  trembler  le  Roy  d'Efpagne  au  mi- 
lieu de  fon  Efcurial ,  pour  conuertiraleur  profit  particulier 
cequieftoitdeftiné  pour  leur  fubfîftance,  &  pour  leur  entre- 
tenement,  Qui  en  Tannée  fix cens  quarante  fix,au  lieu  de  faire 
vnearmée  pour  oppofer  à  la  puhlance  des  ennemis, confume- 
rent  tous  leurs  foins  &  toute  leur  politique  à  faire  jouer  des 
machines,  &  les  intermèdes  d'Orphée  auec  vne  defpenfe in- 
croyable, le  Cardinal  Mazarin  ne  pouuant  oublier  fon  pre- 
mier meftier.  Qui  au  lieu  de  fuiure  nos  glorieux  progrès  fur 
les  Frontières  du  Royaume  ,  èc  reprendre  l'ancien  Patri- 
moine des  François,  ont  entrepris  des  guerres  en  Italie  con^ 
tre  le  Pape  &  fes  Alliés,  pour  décrier  nos  armes  dans  toute' 
l'Europe,  &:  pour  forcer  fa  Saindeté  de  donner  le  Chapeau 
àivn  malheureux  Jacobin,  frère  du  Cardinal  Mazarin  ,  qui 
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B'auoitfumTanceny  mérite.  Quivoyans  enfin  que  la  bonne 
fortune  de  la  France  Femportoit  toufiours  fur  leurs  perni- 
cieux confeils  ,  ont  recherché  toutes  fortes  de  moyens  Ô£ 
d'artifices  pour  l'armer  contre  elle-mefme  ,  &  pour  la  dé- 
truire par  fes  propres  forces. 

jg.  Toutes  ces entreprifes  &tousces  attentats  puniflables  de 
tous  les  fupplices  qu'on  fçauroitiamaisinuenter,cft:ant  donc 
vifiblementcogneus  à  toute  l'Europe. 

Le  Parlement  s'aiTeure  après  cela  qu'il  n'y  aura  point  de 
François  qui  veille  faire  la  guerre  à  fa  Patrie,  à  foy-mef- 
rne,  &c  à  fa  propre  liberté  ,  proteftant  à  toute  la  France  de 
n'abandonner  point  vn  fi  glorieux  deffein  ,  qu'après  au oir  fait 
la  Paix  vniuerfelle  au  dedans  ôc  au  dehors  du  Royaume, 
reftably  toutes  fortes  de  perfonnesdans  leurs  bienSjdans  leurs 
honneurs  &:  priuileges  ,  L&c  rappelle  toutes  les  anciennes 
Xoix  de  TEfht. 
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